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I 

PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 17 JANVIER 1923 

S O M M - â L l i R E 

OUVERTURE DE LA SÉANCE — ALLOCUTION DE M. EMILE BOREL, PRÉSIDENT SORTANT, ET INSTALLA­
TION DU PRÉSIDENT ET DU BUREAU POUR 1923. 

ADOPTION DU PROCÈS-VERBÂL DE LA SEANCE DU 20 DECEMBRE 1922 \— ALLOCUTION DE M. ANDRÉ 
LIESSE, PRESIDENT POUR 1923. 

NOMINATION ET PRÉSENTATION DE MEMBRES TITULAIRES. 
NÉCROLOGIE. 
COMMUNICATIONS DE M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL ET PRÉSENTATION D'OUVRAGES. 
COMMUNICATION DE M. HUBERT BOURGIN : « LA STATISTIQUE DES BESOINS DE LA FRANCE PENDANT 

LA GUERRE ». 

OUVERTURE DE LA SÉANCE — ALLOCUTION DE M. EMILE BOREL, PRESIDENT SOR­
TANT, ET INSTALLATION DU PRESIDENT ET DU BUREAU POUR 1923. 

La séance est ouverte à ?i heures, sous la présidence de M. Emile BORÉL, 
président, qui prend la parole en ces termes : 

« Mes Chers Collèges, 

« L'année 1922 a été attristée, pour notre Société, par de nombreux et 
cruels deuils. Nous avons perdu MM. le docteur J. BERTILLON, BOURGAREI, 
Pierre BOUTROUX, Maurice DELPHIN* Marcel GALMICHE, Charles GOMEL, Ma-
noel JANSEN-MULLER, Henri MUTEATJ, Arthur RAFFALOVICH, Juies SIEGFRIED," 
Auguste SOUCHON. 

(( Je ne puis évoquer aujourd'hui tous ces disparus, auxquels un hommage 
a déjà été rendu dans notre journal; vous me permettrez cependant de dire 
quelques mots de ceux avec lesquels les ciiconstance* m'avaient mis en rela­
tions personnelles, du vénérable Jules SIEGFRIED, dont la noble figure se 
retrouvait partout où il y avait à défendre une cause généreuse, une cause 
française; du docteur Jacques BERTILLON, si dé\ouc à la statistique, si ardent 
dans la défense de ses idées; d'Auguste SOUCHON, qui venait, >ur les instances 
de ses collègues, d'accepter la lourde charge du décanat de la Faculté de 
Droit et qui aurait, dans cette nouvelle fonction, ajoutée à tant d'autres, 
lendu encore tant d'éminents services à la Science et au Pa>s; de Pierre 
BOUTROUX enfin, qui fut mon élève et devint mon ami et dont les travaux si 
importants et si variés permettent de mesurer la grandeur du vide qu'il laisse 
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si prématurément; il n'avait fait à notre Société qu'une communication, 
mais elle avait suffi pour faire apprécier de tous les qualités de netteté, de 
précision, de méthode qu'il portait à un degré éminent; ce mathématicien de 
premier ordre, ce philosophe digne du grand nom qu'il portait, avait un 
esprit à la fois élevé et subtil, une âme noble et délicate. 

« J'adresse aux familles de tous nos disparus l'expression renouvelée de 
nos condoléances. 

« Les travaux de la Société ont suivi leur cours normal; il suffit,'pour se 
rendre compte de leur importance, d'énumérer les communications qui ont 
rempli nos séances et qui sont encore présentes à nos mémoires; cette brève 
énumération témoigne de la variété et de l'importance de notre activité : 

« Communications de MM. le baron MOURRE : « Les crises et leurs signes 
caractéristiques »; V\RAGNAC : « Les statistiques du Conseil d'Etat en matière 
contentieuse depuis nivôse an VIII (décembre 1799)'; YVES-GUYOT : « Matières 
premières, la houille, le fer, le pétrole »; Henri BUNLE : « L'éducation phy­
sique et les sports athlétiques en France »; Edmond MICHEL : « Les dommages 
de guene et la reconstitution des régions libérées »; le baron MOURRE : « Des 
\ariations de l'inégalité des revenus et du revenu moyen »; le docteur LEDÉ : 
« La protection des enfants du premier âge et budgets départementaux »; 
Gaston CADOUX : « Les charges budgétaires locales des habitants du départe­
ment de la Seine- ». 

« Nou< avons admis trente-trois membres nouveaux en 192?: MM. Alan-\aren 
ARRAGOM, BÉREND, Charles BORZECKI, Charles BOUZONNIE, Henri BURTO\ , Geor­
ges CAILON, Jules CHAVEINEAU, Georges COQUELLE, CORDELET, Pierre DAMOI-
Mpuy 'MVHOVJ 'Terang imsj 'vvvwiMasig 'MOMO(J pueuujy 'VESIUISSSQ £ 'nvas 
F E J I > , Henri GALBRUN, LEURENCE, Paul MACRON, Charles MARIE, Baymond 
MULETTE, Ernest NOYEZ, Maurice OLIVIER, Jean PER^ET, Victor POIJNCEAU, 
Achille IROUSSEL, Jacquets RuErr, René SALEFRANQUE, BALÈTES, Gustave 
T H É R \ , Henri ULMER, G. VALOIS, Louis VIDAL. 

« Je souhaite que le développement de notre Société, qui a été si brillant 
pendant ces dernières années, suive la même marche dans les années qui 
\ont venir. Mais ce souhait n'est-il pas assuré d'être réalisé, du moment que 
la Société peut toujours compter sur l'activité et le dévouement de son secré­
taire général, auxquels on ne fait jamais appel en vain. Il vient de nous en 
donner une nouvelle pieuve en acceptant, à la demande de votre Conseil, de 
repiésenter la Société de Statistique dans le Conseil d'Administration de 
l'Institut de Statistique de l'Université de Paris. La création de cet Institut de 
Statistique ne manquera pas de donner une impulsion nouvelle aux études 
satistiques théoriques et pratiques dans notre pays; nous ne pouvons encore 
prévoir exactement ce qu'il sera, car son Conseil d'administration vient seu­
lement d'être constitué et il se réunira pour la première fois la semaine 
prochaine, mais vous serez, je pense, pleinement rassurés sur le fait que son 
activité se développera parallèlement à la nôtre si vous remarquez que, sur 
\ ingt membres, ce Conseil d'administration comprend douze membres de 
notre Société, dont neuf anciens présidents ou membres de notre Conseil. 

« 11 me resterait, pour me conformer à la tradition, en appelant notre nou­
veau Président à prendre place au fauteuil, à vous le présenter en quelques 
mots. Mais vous le connaissez tous et il serait vraiment outrecuidant de ma 
part de décerner des éloges à M. André LIESSE. Il aurait dû être depuis long­
temps président de notre Société, si les choix de nos présidents étaient faits 
en tenant compte des titres scientifiques et non pas, le plus souvent, en raison 
des circonstances. En même temps que M. André LIESSE est élevé à la* prési­
dence, M. Charles RICHET devient vice-président; MM. Clément COLSON et 
Henri TRLCHY entrent au Conseil; en voyant ainsi les hommes les plus émi-
nents rcccptcr la présidence et, si j 'ose dire, la future présidence de notre 
Société, celui qui a occupé ce fauteuil pendant un an éprouve le besoin de 
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vous renouveler l'expression de sa gratitude pour le très grand honneur que 
vous lui avez fait et d'y ajouter tous ses remerciements pour ceux qui ont 
facilité sa tâche. » 

ADOPTION DU PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 2 0 DÉCEMBRE 1922. — ALLOCU­
TION DE M. ANDRÉ LIESSE, PRÉSIDENT POUR 1923. 

M. André LIESSE, président pour 1923, prend place au fauteuil et met*aux 
voix l'adoption du procès-verbal de la séance du 20 décembre 1922. Ce 
procès-\erbal étant adopté à l 'unanimité, M. le Président s'exprime en ces 
termes : 

(( Mes Chers Collègues, 

« C'est avec un sentiment où il entre quelque humilité que je vous remer­
cie de l 'honneur que vous m'avez fait en m'élisant président de votre Société. 

« Je ne le dois pas, certes, à mon assiduité à \os séances, et il me faut m'en 
txcuser. 

« Vous m'excuserez de m'en expliquer, mais c'est pour moi comme un cas 
de conscience. 

(( Les cours du Conservatoire des Arts et Métiers ont lieu le soir et, bien 
que le mien tombe des jours où ne se réunit pas la Société — le mardi et le 
vendredi — on hésite, lorsqu'on n'est plus jeune, à passer deux soirées de 
suite hors de chez soi et à rentrer tard. 

« Ci oyez bien que je ne me désintéresse pas de vos travaux. Ne suis-je pas 
quelque peu un professionnel, puisque mon cours comprend des leçons sur 
la statistique? Mais il se trouve que l'on a, pour suivre vos discussions, le 
journal de la Société, qui est un moyen d'intercommunication des idées extrê­
mement précieux et qui n'a pas, peut-être, son équivalent dans aucune autre 
société II n'est pas jusqu'au graphique, indiquant la présence et l'ordre des 
places de ceux de nos collègues qui assistent au dîner mensuel, qui ne nous 
donne presque l'illusion d'y avoir assisté. 

(( Je D'insiste pas. Je ne voudrais pas que ces excuses en arrivent à donner 
le mauvais exemple. Notre secrétaire général m'en voudrait non sans raison 
d'appuyer sur ce point. Car il est l'âme de notre Société. On le lui a dit déjà 
bien des fois et on ne le répétera jamais assez : il entretient ici le feu sacré. 
Tant il est vrai que ce sont les fortes individualités qui font prospères les 
collectivités. 

« Je succède, mes chers collègues, à mon éminent confrère M. BOREL. 
Vous comprenez bien que je n'ai pas la prétention de faire, devant vous, 
l'éloge d'un savant universellement connu et dont la haute maîtrise en sa 
science est certaine. Je tiens seulement à rappeler ce qu'il vous disait l'an 
dernier, dans l'allocution qu'il prononçait en prenant la présidence. Il faisait 
remarquer que son élection témoignait que ]es statisticiens ne regardaient 
pas les mathématiciens comme des frères ennemis. Et, en effet, il le prouvait 
de suitrî en indiquant, avec beaucoup de clarté, comment l'esprit mathéma­
tique, en ce qui regarde les évaluations et les causes d'erreurs, pouvait appor­
ter une utile coopération aux combinaisons des statisticiens. 

« Me permettrez-vous, à mon tour, d'exprimer brièvement combien la 
prudence et l'esprit de vérité sont devenus pour nous, depuis la guerre, une 
nécessité plus rigoureuse que jamais. 

« La tempête qui a sévi sur le monde pendant près de quatre années, et 
qui se continue sous la forme d'une crise économique générale, a jeté par­
tout le désordre, troublant l'enchaînement à peu près normal des faits tel 
ou'il existait avant la guerre. Des causes occasionnelles, comme les appelait 
Ouételet, ont continuellement surgi et surgiront encore nombreuses, impos­
ables a prévoir et à mesurer avec des approximatives acceptables. 
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« Les statisticiens ont continué, cependant, leur besogne, au milieu de 
cette tourmente, mais avec quelles difficultés et devant quels obstacles! 

« Les historiens de l'avenir qui voudront étudier les variations — que Ton 
peut appeler folles — des prix ipendant cette période, auront du fil à retordre, 
si des havaux d'apurement et de critique éclairée, que seuls des statisticiens 
expérimentés peuvent faire, ne simplifient pas et n'éclairent l'étude des accu­
mulations de chiffres provoquées par la guerre. 

« Au début de l'année dernière était publié en Allemagne un livre inti­
tulé : Les index numbers en Allemagne et à Vétranger. 11 est dû à M. HOF-
MAFSN — qui porte le nom de l'auteur des contes fantastiques — conseiller du 
gouvernement et président de l'office de l'examen des prix à Mannheinu 

« Vous savez par quels infinis détails se traduit l'érudition allemande. 
Al. HOFMANN a passé en revue tous les index numbers dressés dans les diffé­
rents pays. Cette revue minutieuse montre la diversité des bases de ces index 
bien qu'ils puissent être classés en deux grandes catégories. 

« Tantôt c'est la consommation hebdomadaire d'une famille qui sert de 
base avec des chiffres différents du nombre de ses membres; il s'agit de 
lamilles d'ouvriers en général. La base de la consommation n'est pas non 
plus la même là où on emploie cette métho"de. Ainsi la méthode dite de 
CALWER consiste à prendre pour base le triple de la ration normale d'un sol­
dat de marine en temps de paix. 

« Tantôt, comme M. SILBERGLEIT, on fait intervenir l'élément calories, 
que l'on fixe à 3.ooo pour un adulte, en prenant la quantité d'aliments qui 
doivent les fournir. 

« En d'autres villes d'Allemagne, comme en Angleterre, on s'est contenté 
de prendre les prix de gros d'un certain nombre de marchandises. En cer­
taines localités on s'est servi du prix de détail. En d'autres circonstances, on 
a usé de coefficient de discrimination. En France, où l'on est épris de clarté, 
on a suivi la méthode la plus simple, celle qui, toutes choses égales d'ailleurs, 
tend à s'approcher le plus de la vérité. 

« CeJ n'est qu'un exemple. Il est d'autres domaines de la statistique que 
l'on peut assimiler à celui-là. Les statistiques relatives aux finances publiques 
des différents pays, aux banques, à la production, se ressentent toutes de la 
perturbation qu'ont apporté la guerre et ses conséquences. C'est donc un 
travail de déblaiement auquel il faut se livrer. 

« S'il est un pays et un milieu où ces questions puissent être examinées 
fructueusement, c'est à coup sûr en France et dans notre Société, où règne 
sans conteste un esprit élevé de désintéressement et d'impartialité scienti­
fique. » 

NÉCROLOGIE. 

M. le Président fait part du décès de M. Charles BARDY, un de nos collè­
gues, directeur du Laboratoire central des Contributions indirectes. 

NOMINATION ET PRÉSENTATION DE MEMBRES TITULAIRES. 

M. le Président annonce que les candidatures présentées dans la dernière 
séance n'ont soulevé aucune observation. En conséquence, MM. André 
ROUSSILIIOV Maurice CUATEL, Robert BALSAN, BARINCOU, Edouard DUCASSÉ, 
André BERNARD, Charles PASSAM sont nommés membres titulaires. 

D'autre paît, M. le Président fait savoir qu'il a reçu les demandes d'admis­
sion suivantes au titre de membres titulaires : 

M. Jean-Henri ADAM, docteur en droit, attaché à la Direction Générale du 
Crédit Lyonnais (études financières), n , rue de Lubeck (XVIe), présenté par 
MM. Paul DOUMER et Charles RIST. 

M. TIXIER, actuaire, licencié ès-scienees mathématiques, 29, rue de Plai-
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sance, # La Garenne-Colombes (Seine), présenté par MM. DURIEUX et CLA-
MAGIRAND. 

M. PETRELLI, délégué de la Banque d'Italie, à Paris, membre de la Société 
d'Economie politique, 107, rue de la Pompe,(XVP), présenté par MM. HORN 
et PUPIN. 

M. KoNTERCROUB, directeur du « Secours-Accidents », présenté par 
MM. ARNAUD et BARRIOL. 

M. Marcel VIDAL, assureur conseil, i4, rue Fortuny (XVIIe), présenté par 
MM. CHATEL et BARRIOL. 

M. Louis DROZ, sous-chef du Service des Etudes financières de la Banque 
de l'Union Parisieni^e, 3, place du Président-Mithouard (VIIe)-, présenté par 
MM. LANUSSE et BARRIOL. 

M, Jean NICOLARDOT, ancien élève de l'Ecole Polytechnique, ingénieur-
conseil, chef du Service des Etudes financières de la Guaranty Trust Com­
pany, i-3, rue des Italiens (IXe), présenté par MM. BARRIOL et BROCITO. 

M. Maurice VANLAER, professeur de droit a la Faculté libre de Lille, prési­
dent de la Société de Statistique et d'Economie politique de. Lille,. 118, rue 
.Tacquemars-Giélée, à Lille, présenté par MM. Achille GLORIEUX' et 
MAROUSSEN. 

M. Georges RISLER, président du Musée social, 5, rue Las-Cases (VIIe), pré­
senté par MM. Achille-GLORIEUX et Maxime DUGROCQ. 

M. le général JULLIEN, ancien directeur du génie au Ministère de la Guerre, 
7, rue Dupont-des-Loges (VIIe), présenté par MM. GRTJNER, BOREL et MARCH. 

Conformément à l'usage, il sera statué sur ces candidatures à la prochaine 
séance. 

COMMUNICATIONS DE M. L£ SECRÉTAIRE GÉNÉRAL ET PRÉSENTATION D'OUVRAGES. 

M. le Secrétaire Général annonce qu'il a reçu pour la Société un certain 
nombre d'ouvrages, dont la liste sera insérée à la fin du journal. 

Il indique que l'annuaire de la Société n'a ipu être terminé et il fait remar­
quer que le nombre des membres de la Société est de 4Q9 au 3i décembre 
/922; il espère que la nouvelle année donnera un nouvel essor au dévelop­
pement de la Société. 

COMMUNICATION DE M. HUBERT BOURGIN : « LA STATISTIQUE DES BESOINS DE LA 
FRANCE PENDANT LA GUERRE ». 

M. le Président donne la parole à M. Hîibert BOURGIN pour le développe­
ment de sa communication, laquelle est insérée à la suite du présent procès-
verbal. 

M. le Président, après avoir rei^ercié M. Hubert BOURGIN de l'intéressant 
exposé qu'il vient de faire, ouvre la discussion. 

M. BOREL rappelle que, dès le mois d'avril 1917, on s'aperçut au Ministère 
de la Guerre que les besoins de fret étant devenus très importants, il était 
nécessaire de centraliser les desiderata des différents ministères en vue d'une 
répartition qui conciliât les intérêts en présence. Et c'est alors que fut tenté 
un premier essai, bien modeste, de création d'un organisme central de statis­
tique. Plus tard, sur l'initiative de M. Painlevé, fut créé le Secrétariat Général 
de la présidence du Conseil, qui eut dans ses attributions la centralisation 
statistique des problèmes intéressant la défense nationale. La statistique est 
en effet un instrument indispensable au Gouvernement et c'est pourquoi 
l'orateur ne saurait trop insister sur l'opportunité de la création d'un Office 
central*de statistique qui serait rattaché à la Présidence du Conseil. 

M. MICHEL donne comme exemple de statistiques intéressantes, dressées 
par les ministères, les documents établis par le contrôle du stock de céréales, 
en ce qui concernait les ensemencements, la consommation du pain, e t c . . 
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M. RISSER se demande si, comme complément aux mesures prises pour 
la mobilisation industrielle du pays, il" n'y aurait pas lieu d'étudier une 
mobilisation statistique qui, sous la haute direction de la Présidence du 
Conseil, aurait à organiser l'établissement des statistiques industrielles démo­
graphiques ou financières nécessaires à la conduite de la guerre. 

M BONNARD attend, des statistiques sur leb besoins de la France pendant la 
guerre, une démonstration éclatante de l'avantage qu'aurait eu notre pays à 
tirer tout le parti possible des immenses ressources de son domaine colonial 
de l'Afrique du Nord, plutôt qu'à faire appel à l'Amérique. Ses achats eussent 
été moins onéreux et elle aurait allégé le fardeau qu'elle supporte aujour­
d'hui. 

M. H. BOURGIN remercie les orateurs qui ont bien voulu présenter des 
observations au sujet de sa communication. Il ressort de ces observations 
que, si des statistiques intéiessantes, précieuses même, ont été établies dans 
les ministères, grâce à l'initiative de certains chefs de services, la centralisa­
tion de ces statistiques n'a malheuieusement pas été faite comme il eût été 
désirable. Et loisque ces statistiques étaient rapprochées au cours de confé­
rences de chefs de service, comme c'était le cas au sous-secrétariat de la 
Marine marchande, l'arbitre faisait défaut, ou du moins n'avait pas l'autorité 
suffisante pour prendre une décision feime et exécutoire. 

Quoi qu'il 'en soit, un examen critique de toutes les statistiques qui ont été 
faites pendant la guerre serait d'une grande utilité et on pç-urrait ainsi, pour 
entrer dans les vues de M. RISSER, ipréparei la mobilisation statistique. Il 
semble que la Société de Statistique de Paris tiouverait là une mission digne 
d'elle et éminemment profitable pour le pays. 

La séance est levée à 23 heures. 

Le Secrétaire général, Le Président, 
A BARRIOL. A. LIESSF. 


